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Conseils d’une salope 
à une amie qui rêvait 
de devenir une putain




			Jon Blackfox




			Vers la fin du lycée, j’étais celle que l’on appelait en urgence pour démêler les situations difficiles : « Je sais pas ce que je dois faire Inès… Je suis chez Cyril et ses parents ne reviennent pas avant ce soir. C’est toi qui sais pour ces choses-là.

			— Tu veux que je vous tienne la chandelle ou quoi ?

			— Euh… non, pas vraiment. »

			J’entendais à peine Céline au bout du fil. Un vague tremblement altérait chacune de ses intonations, comme si sa voix et son hymen vibraient de pair.

			« T’as envie ou pas ? Si c’est oui tu fonces. Si c’est non tu le gardes à distance.

			— Hum…

			— T’as des capotes au moins ?

			— Oui mais je suis franchement pas sûre d’être à la hauteur.

			— Glisse un doigt.

			— Dans quoi ?

			— Tu sais bien.

			— Ça va pas, t’es folle !

			— Glisse-toi un doigt et tu me dis si c’est mouillé.

			— Putain t’es trop barge. »

			Céline s’exécuta. Le résultat fut positif : « Youpi ! Fonce mais occupe-toi de tout. C’est toi qui gères. Pour la capote, pour le rythme, c’est toi qui commandes toujours. Garde ça bien en tête. Les garçons s’y prennent toujours comme des manches la première fois. »

			Si je trouvais sa personnalité aussi plate que la semelle de ses ballerines, je ne pouvais me défaire d’une certaine tendresse envers Céline. Elle avait pris l’habitude de me consulter chaque fois qu’elle se trouvait coincée avec un problème de cœur ou de cul. Ainsi, je la sortis d’une mauvaise passe au moment de larguer son petit copain.

			Céline ne trouvait pas les mots pour le mettre hors-jeu. Alors je l’aidai à établir la liste de ses défauts et de ses petites saloperies du quotidien.

			« Si seulement il m’avait trompée, dit Céline, j’aurais une bonne raison de le planter. »

			Je lui resservis un verre avec l’intuition que l’on entrevoyait la pépite au fond de la mine d’or.

			— Il a eu plusieurs fois l’occasion de se faire l’une de mes copines sans jamais en profiter. On peut pas dire que c’est un mauvais gars.

			— Ça peut s’arranger. »

			Il suffisait que je me pointe chez son petit ami le bon jour à la bonne heure : « Céline est là ?

			— Elle a pas prévu de rentrer tôt.

			— Ça nous laisse un peu de temps pour faire connaissance.

			— Tu ferais mieuxde  repasser un autre jour, elle est sortie pour la soirée.

			— J’ai connu Céline au collège.

			— Tu sais, moi, les copines de Céline, m’a-t-il répondu comme s’il parlait d’une vulgaire colocataire.

			— Ça se passe bien tous les deux ? »

			La manière dont il me fuit du regard sans répondre révélait une évidence. Ce couple n’attendait qu’une étincelle pour exploser. Je lui posai la main sur l’épaule et reçus comme une gifle brûlante quelques centimètres sous le nombril. En faisant semblant de remettre ma chaussure en place, j’en profitai pour retirer ma culotte anormalement humide de sous ma petite jupe.

			« Et Céline elle en a des comme ça ? »

			Au lieu de la lui donner, je relevai mes cheveux pour en faire une belle queue-de-cheval tenue avec ma culotte en guise de chouchou. Un voisin aurait pu me surprendre, ce qui était loin de mes préoccupations de l’instant. Je fantasmais depuis trop longtemps sur l’idée de me taper le mec d’une copine. L’occasion était trop belle de saisir cette opportunité sans éprouver le moindre remords. Cyril se saisit de ma queue-de-cheval et me traîna dans une petite chambre bordélique dont l’odeur me rappelait celle des vestiaires du gymnase. Il aurait pu me jeter sur le lit pour me sauter tout de suite, sauf qu’il entreprit de retourner le contenu d’un tiroir à la recherche de je ne sais quoi. Quand il finit par en sortir une capote, le petit tigre était redevenu un gentil petit garçon qui attendait les ordres de sa maman. Il se contenta de poser ses mains sur mes hanches, les yeux dans le vague. Je fus prise d’un doute à l’idée que ces préliminaires ne s’éternisent au point d’en éteindre la flamme que j’avais allumée dans son slip. En conséquence de quoi me jetai la tête la première sur son lit et relevai ma jupe pour lui afficher mon cul en gros plan. J’étais si chaude qu’il aurait fallu m’injecter de l’azote liquide entre les cuisses pour me faire revenir à la raison.

			Je sentis sa poigne s’éprendre à nouveau de ma crinière. Il m’assena une claque très sonore sur les fesses après quoi je ployai face l’impitoyable progression de son sexe à l’intérieur de mon corps. Céline ne m’avait pas prévenue que son futur ex-petit copain était monté aussi large. Je fondis sur le lit, écrasée sous le poids de Cyril, surprise par la sévérité de ses premiers coups de reins. Il m’avait englouti la tête dans un oreiller. Mes cris restaient coincés dans la mousse et c’est à peine si j’arrivais à reprendre mon souffle. Il me tenaillait sans me permettre de remuer ni d’exprimer la moindre émotion. Au bord de l’étouffement, je n’opposai aucune résistance à ces élans. Rarement j’avais atteint un tel état de lâcher-prise. Je délirais. Je gloussais. Je frissonnais de l’extérieur et je brûlais de l’intérieur. C’était juste de la pure baise intense et sauvage comme toute femme devrait l’expérimenter une fois dans sa vie. L’orgasme qui s’annonçait n’allait pas se limiter à une bonne pulsation dans le ventre, ni même à une de ces jouissances qui vous remontent jusqu’à la gorge comme un coup de foudre. Non, c’était plutôt le genre qui vous assomme et vous laisse KO pour les heures qui suivent.

			S’il m’était resté ne serait-ce qu’une once de lucidité à ce moment-là, j’aurais eu une pensée pour mon amie. Un merci pour ce joli cadeau. Son mec était un sacré baiseur. Il suffisait de savoir le chauffer pour que la peluche se transforme en bête féroce.

			Céline attendit que l’on finisse notre affaire pour donner de la voix.

			Je gardais la tête dans les draps tandis qu’elle hurlait, offrant le spectacle édifiant d’une chatte juteuse et brûlante de mille pulsations. J’étais trop groggy pour dire à Céline de se calmer et lui proposer de se coller à moi afin que son mec lui fasse l’inventaire de ses qualités cachées.

			Quand elle fut de nouveau confrontée à ce genre de dilemme qui coince entre le cul et la tête, c’est vers moi qu’elle chercha conseil. Céline était restée dans mes contacts Facebook en dépit des années qui avaient passé depuis la fin du lycée. J’acceptai l’appel en visio. Elle en vint au but après les politesses d’usage et l’échange de quelques ragots : « Tu es presque une grande sœur pour moi, Inès, tu es la seule à pouvoir me comprendre. En fait j’ai un fantasme, un fantasme qui tourne en boucle dans ma tête.

			— C’est pas un truc avec des chiens, j’espère ? »

			Elle pouffa en silence avant de reprendre le plus froidement du monde : « Je rêve de devenir une putain.

			— T’es pas la première. C’est même le plus vieux fantasme du monde. Trouve-toi un pigeon sur Tinder, j’ai envie de te dire. Fais-toi payer un super resto, laisse-le te faire tout ce qu’il veut le reste de la nuit… et passe à autre chose.

			— Je veux devenir une pute qui prend des bites par le cul. »

			Que répondre à ça ? S’il ne s’agissait que d’un fantasme, passe encore, mais je sentais qu’il y avait autre chose. Elle attendait une réaction de ma part : « Okay, et je me situe où dans l’affaire ?

			— Je veux que tu réalises ce fantasme.

			— Je te rappelle que, techniquement, je n’ai rien qui dépasse d’entre les jambes. Donc tu proposes quoi ?

			— Que tu joues, comment dire… le rôle d’une metteuse en scène. »

			Il y a des filles qui affrontent leurs désirs les plus nébuleux par la face nord. D’autres ont besoin qu’on les prenne par la main. Et il y a moi qui ne pouvait résister à l’idée de plonger la tête la première dans le stupre. Je rebondis sur sa proposition en réfléchissant à voix haute : « On passe une après-midi ensemble, je te relooke, je te maquille, je te transforme en super-bonasse de clip de r & b et tu te lèves un sugar daddy dans la soirée. Voilà ce que je te propose. C’est pas difficile de faire comprendre à un vieux bourge que t’es prête à offrir ton cul contre quelques billets ou un joli cadeau dans une boutique de luxe.

			— Inès… j’ai pas envie de faire une mauvaise rencontre. Et si le mec s’attache à moi qu’est-ce que je fais ?

			— Si le mec s’attache je m’occupe d’arranger la rupture. Ça aussi je sais faire.

			— T’as toujours réponse à tout. C’est désolant. »

			Malgré mon insistance, mon idée d’en faire une petite salope à son daddy était loin de l’enchanter. Alors je sortis l’artillerie lourde : « L’autre solution c’est de t’ouvrir un compte d’escort-girl. Je te prends en photo. De belles photos de ton cul dans de la lingerie super classe. On remplit ta fiche avec un tarif haut de gamme en précisant bien que tu n’acceptes rien d’autre que par le cul.

			— Hors de question de mettre des photos de moi à poil sur Internet. 

			Je n’insistai pas. Elle ne cherchait pas de conseils. C’était une complice qu’il lui fallait, afin d’organiser un jeu de rôle grandeur nature. J’allais donc m’occuper de tout, de la mise en scène, du client, de son cul de putain, dans un simulacre à la hauteur de son fantasme et de ses capacités physiques : « Tu sais, Inès, j’arrive à m’enfiler un gode de six centimètres de diamètre par le petit trou. »

			Céline aurait employé le même ton pour m’annoncer avoir réservé des places pour un concert de Katy Perry. De l’autre côté de la webcam, j’essayai de me représenter l’équivalent de six centimètres de diamètre avec mes doigts. Il me fallait deux mains pour en faire le tour.

			Elle m’avait scotchée.

			Pourquoi avait-elle besoin de moi si elle arrivait vraiment à prendre ça par-derrière ? Que cherchait-elle, au fond, en faisant appel à mes services ? Je ne posai pas davantage de questions et laissai une place au mystère.

			Mon imagination tissa une ébauche de toile à laquelle s’accrocher : c’était l’histoire d’une fille qui débutait dans le métier et d’une maquerelle qui tenait à prouver l’étendue de sa perversité. Cette pièce en deux actes se jouerait dans la suite la plus romantique d’un hôtel cinq étoiles.

			Céline avait accepté le moindre terme de mon scénario.

			Je craignais qu’elle ne flippe au dernier moment ou qu’elle ne se pointe la mine déconfite par l’enjeu. Mes doutes furent balayés d’un grand sourire qui en disait long sur sa motivation. Élégante et sexy dans sa petite robe rouge, je me retins de lui dire qu’aucun mec ne pourrait résister longtemps devant un tel tableau. J’étais moi-même sous le charme de cette jolie blondinette aussi rayonnante qu’une bulle de champagne. Dès son premier pas en ma direction, une vive agitation fit sentir sa présence dans mon ventre. Elle me troubla à un point tel que je faillis en oublier la suite : Céline était ma nouvelle fille fraîchement débarquée en ville. Je l’inspectai sous toutes les coutures dans la salle de bains. Tout y passa, son maquillage, sa coiffure, le soin de son épilation, le raffinement de sa lingerie, sa petite poitrine érectile et la propreté de son trou du cul. Rien ne devait gripper la belle mécanique de notre soirée : « Ici, demoiselle, nous recevons une clientèle exigeante. Les hommes payent. Les filles se donnent. »

			On faisait tellement bien comme si que je lui enfilai un doigt dans le cul sans prévenir.

			En lui caressant les fesses, je fus aspirée par son orifice à l’aspect aussi tendre que lubrifié. Je décelai un soupçon de récusation dans l’éclat des yeux luisants comme des rubis, de même qu’une bonne dose d’acception avide. L’ambiguïté de sa réaction m’invita à laisser mon index bien au chaud. Doigter une bonne copine soumise aux moindres de mes caprices nous fit basculer du côté de mes fantasmes personnels. De nous deux, j’étais toutefois la plus inquiète. Je sondais continuellement le regard de Céline à la recherche d’un mouvement de désapprobation. Sa bouche trahit une légère grimace au passage de mon second doigt et se détendit dans la seconde qui suivit. Elle se mit alors à dandiner du cul pour m’inviter à la fourrer un peu plus fort, toujours plus profond. La petite gamine pas très débrouillarde dépassait mes espérances. J’étais curieuse de voir à quelles extrémités elle se laisserait aller entre mes mains. Alors que je m’apprêtais à passer à la vitesse supérieure, trois coups sourds en provenance de la porte de la chambre mirent un terme à nos fantaisies. Notre client entrait en scène : « Rhabille-toi, c’est l’heure de montrer ce que tu as dans le ventre. »

			Céline attendait dans l’embrasure de la porte de la salle de bains. L’axe lui permettait de voir que l’on discutait d’elle. Je lui fis signe de se joindre à nous avec mes doigts qui sentaient le cul. Une évidence réduisit mes certitudes à l’état de cendres chaudes. Je la trouvais différente. Elle appuyait chacun de ses pas d’un coup de hanche ravageur, plus sûre d’elle que je ne l’ai jamais été moi-même. Sa poitrine avait également pris de l’aisance, tendue et sévère, pareille à ce rictus qui lui donnait tous les atours d’une putain intraitable.

			« Approche-toi ! Je te présente Monsieur Rocco, un client de longue date. Il s’est précipité quand il a appris qu’une petite nouvelle venait de débarquer. »

			Monsieur Rocco était taillé dans un tout autre genre de métal. Le visage en cube et la stature d’une montagne. Un vieil ami, queutard patenté, qui n’avait pas usurpé son surnom. Il avait même déjà tourné avec le vrai Rocco.

			De lui ou de Céline, je n’aurais su dire lequel des deux me terrifiait le plus dans cette pièce tout juste éclairée de quelques bougies. Je crus que ces mots resteraient à jamais coincés dans ma bouche : « Jolie perle, n’est-ce pas ?

			— C’est une avant-première ?

			— Oui. Une vraie de vraie. Elle prétend même être encore pucelle de par… »

			Rocco sortit sa bite sans attendre la fin de ma tirade. Une queue difforme dont la lumière feutrée exagérait le tracé chaotique d’un inquantifiable réseau de veines. Un monument devant lequel aucune femme ne devrait refuser de s’incliner.

			Son acte rompait avec le scénario. Il venait de couper cinq minutes de dialogue en sortant sa bite, sans que cela ne m’agace vraiment. J’éprouvais plutôt une forme de nostalgie. J’espérai que Céline éprouvait la même crainte teintée d’effervescence qui m’avait assaillie lorsque je l’avais tenue pour la première fois dans la main. En la revoyant d’aussi près et sachant quel chemin elle emprunterait dans quelques secondes, une décharge de mouille explosa dans ma culotte.

			La réaction de Céline glaça ce mouvement de chaleur. Ses yeux de biche paraissaient aussi incisifs que l’agilité de ses doigts. Elle caressait les couilles de Rocco avec tant d’industrie qu’il succomba d’extase dans l’instant. Il sembla sur le point de défaillir avant même que Céline ne lui présente ses fesses. J’en étais presque jalouse car je le connaissais assez bien pour savoir qu’il lui en fallait beaucoup pour le mettre dans cet état. Jouait-il la comédie ? Rien n’était moins sûr.

			— J’ai le droit de jouir tout de suite ?

			— C’est vous qui payez, répliquai-je avec un temps de retard. 

			Mon cerveau buta sur cette dernière syllabe. Un tourbillon consuma mes pensées en un vague murmure. Le décor sombra dans un flou artistique comme aux prémices d’un black-out alcoolisé. Il me sembla chanceler au travers de la pièce, impression confirmée par le fait que je retrouvai mes esprits assise dans un fauteuil.

			Un instant, j’allais présenter le cul de Céline à Monsieur Rocco. L’instant d’après, je me retrouvais dans les bras de ma copine en cherchant la cause de ses grimaces haletantes. J’avais perdu le fil du temps au point de ne pas saisir tout de suite que les tétons de Céline me grattaient la bouche à chaque ruade de Rocco. La petite robe rouge de Céline avait dû voler quelque part dans le décor, de même que son soutien-gorge. Elle n’était plus que peau luisante de sueur et brefs râles de douleur.

			Céline, le fauteuil et moi reculions d’un même tenant à chaque brusquerie de Rocco. Incapable d’esquisser le moindre geste, j’en étais réduite à l’état de pièce de mobilier. La rudesse du corps-à-corps qui avait lieu au-dessus de moi se répercutait en plein dans mon clitoris. À chaque fois que Rocco imprimait un bond en avant, je recevais un écho de l’assaut du genou de Céline arrimé entre mes cuisses. Immobile et aphone, j’en réclamais davantage. J’allais jouir avant Céline si Rocco gardait la cadence. L’orgasme montait en moi à mesure que le fauteuil reculait, jusqu’à ce qu’un mouvement de houle plus violent que les autres nous fasse basculer toutes les deux à la renverse.

			La grosse bite de Rocco nous surplombait comme une figure de proue. Il attrapa Céline d’une main. Elle parut s’envoler dans les airs tandis que je restai lamentablement échouée sur la moquette avec la chatte en feu. Je me réfugiai derrière le fauteuil comme une clandestine dans son propre navire, impuissante à contrecarrer les plans de Rocco. Il prit le temps de caler Céline sur le canapé afin qu’elle ne puisse ni bouger ni glisser, contrainte dans une position où elle présentait ses fesses à la juste hauteur pour s’offrir à son double décimètre.

			Une fois bien en place, Rocco, aussi bestial qu’une fuckmachine débridée, s’acharna sur le cul de Céline comme s’il s’agissait d’une sorte de crash-test. Je me souvenais vaguement que l’on avait prévu des répliques salaces à sortir au cœur de l’action. De la parlote totalement superflue devant un tel déchaînement de violence.

			— Ton cul, dit-il tout de même dans un moment d’éclaircie, tu vas me rendre dingue avec ton cul. 

			En retour, Céline ne cachait rien. Elle ne retenait aucun cri, aucune émotion, aucune expression de son supplice. Plus Rocco frappait fort, plus Céline trouvait de nouvelles sonorités. La géométrie de son corps résistait tant bien que mal face à l’exaltation de Rocco. La pièce était chargée d’une vibration orageuse dont je craignais la violence de la déflagration.

			Enfin, Céline perdit le souffle. Quand il ne sortit plus de sa bouche que de vagues soupirs machinaux, Rocco se figea. Il cracha à son tour un cri rauque à s’en déboîter la mâchoire et se retira pour de bon. Les yeux rivés entre les deux fesses de Céline, il laissa un voile d’émotion transpercer son visage alors délivré de toute agressivité.

			Céline resta accrochée au canapé tandis que Rocco se rhabillait. La petite pute de luxe n’était plus qu’une poupée de chiffon vidée de toute force vitale. Il laissa derrière lui une liasse de billets et Céline lâcha quelque chose comme un ultime râle de désolation après que la porte eut claqué.

			Lorsque je tentai un mouvement d’approche, l’envie de toucher ses fesses me reprit à nouveau. Son cul était réduit à l’état d’une plaie ouverte qu’aucune goutte de sperme n’aurait pu soigner. Je trouvai un moyen de me raisonner. À ce moment de la soirée, un peu d’empathie valait sûrement mieux qu’un doigt, aussi amical soit-il.

			Je m’attendais à des grimaces, des yeux rougis par la honte, et c’est un sourire qui sortit d’entre ses cheveux entremêlés. Un joli sourire accompagné d’une parole pour le moins surprenante : « Putain… Inès, je veux même pas savoir l’état de mon cul, gloussa-t-elle. C’était trop bon. »

			J’accueillis sa réaction comme une parole aussi émouvante que le premier orgasme d’une vierge. Elle glissa à mes côtés avec la grâce d’une feuille qui se détache de la cime d’un arbre. La liasse de billets posés sur la table basse l’intriguait au plus haut point. Elle coupa le tas en deux et bondit en empoignant sa part du butin. Alors que son joli petit cul de pute frétillait devant mon nez, j’étais loin de m’attendre à une telle proposition : « Quand tu veux on remet ça ! »

		

	
		
			



Threesome




			Camille Nivex




			Alors c’est elle. Franchement, je suis déçue. Tellement convenue. Tellement prévisible. Oh ça oui elle est parfaite. Indéniablement parfaite. La fifille à son sugar daddy. Jeune, svelte, élégante, un océan d’huile plat de la racine de ses mèches blondes jusqu’aux talons avec pour seule ondulation un léger retroussement de sa lèvre supérieure. Parfaite pour une couverture de Marie Claire et dans quelques années Notre temps. Ah non, je n’aurais pas pris un truc comme ça. Pourquoi pas une escorte, une junkie couverte de tatouages ou une ex-bagnarde. Mais là on va s’emmerder. En fait, je n’aurais jamais dû accepter son fantasme.

			Je déteste cet homme, je déteste tout ce qu’il fait, tout comme je déteste chacune de nos dix années de mariage. Plus le temps passe plus je le hais. Mais je l’ai dans la peau. Cette haine est ce que j’aime. Oui voilà, ce qui me plaît dans ce couple, c’est de gâter ses journées : renverser mon café sur ses dossiers le matin, rester vissée à mon smartphone pendant qu’il me parle ou fait l’amour, l’appeler sur son smartphone quand quelqu’un d’autre me fait l’amour, ouvrir la porte à ses potes, nue, évoquer ses éjaculations précoces dans les soirées mondaines, réclamer des diamants à chaque nouvelle maîtresse démasquée, etc.

			Alors quand il m’a parlé de cette obsession pour un plan à trois avec une autre, j’ai béni le ciel de m’avoir offert un tonfa pour le rosser. Bien sûr, j’ai refusé. Catégoriquement.

			— Hors de question. Et puis quoi encore, tu veux que je lui lèche le cul en pleurant du Baudelaire ?

			Je l’ai laissé s’empêtrer dans les arguments fallacieux, les sophismes et autres niaiseries. Aimer l’autre jusqu’à ne vouloir que son bonheur, l’accompagner dans sa quête d’adrénaline, d’absolu, aller ensemble si haut qu’il suffirait de tendre la main pour caresser les étoiles. Pouah ! On est d’accord, à l’aube de sa cinquantaine, Darwin me l’avait laissé à l’état d’australopithèque en rut atteint de pulsions sexuelles préadolescentes. Aucune imagination. Au bout de quelques mois, j’ai cédé en lui faisant comprendre que je me sacrifiais pour tenter de sauver un couple auquel il ne croyait plus et que je portais à bout de bras pour sauver son image, la confiance de ses actionnaires, le bien-être du chien et le planning du psy de sa mère.

			N’y voyez aucun signe de faiblesse. En réalité l’idée de jouer la cocue jalouse et horrifiée dans un threesome a fini par me titiller sérieusement. Bien sûr, il en culbutait déjà des dizaines derrière mon dos et c’était devenu un accord tacite de notre contrat de mariage. Secrétaires, clientes, hôtesses, amies, belles-sœurs, toutes les parties prenantes de notre entourage qui avaient des hanches à égale proportion de leur poitrine y passaient. Et bien sûr, je le faisais payer. Une vengeance glaciale par coups bas longuement réfléchis. Là j’aurai toute latitude pour réagir à chaud et laisser rugir ma némésis. Au fil des jours, ce concept de scrutatrice juge et partie d’un coït extraconjugal tournait en boucle dans ma tête et me forçait à prendre des pauses inopinées pour mater à grands coups de masturbation les soubresauts intempestifs de mon clitoris. Oui, ce con avait réussi son coup, j’étais obnubilée, intoxiquée complètement addict. C’était devenu mon fantasme.

			— Entrez, je vous en prie, c’est par ici, la chambre est à l’étage.

			— Chérie, ne pourrait-on pas prendre d’abord un verre, histoire de briser un peu la glace ?

			Un fou rire nerveux m’échappe dans un hoquètement du Joker. Et pourquoi pas liker son compte Instagram ? J’avais bien pensé à glisser un diurétique ou un laxatif dans le Dom Perignon mais j’avais effroyablement peur d’un effet à retardement et de ruiner le king size livré la semaine dernière. Plus les années de mariage passent, plus vous cherchez la moindre occasion d’éloigner votre mari. Contrairement à ce qu’imaginent les pauvres, plus le lit est large et confortable, moins on baise.

			— Mais voyons mon amour que reste-t-il à briser ? Ta charmante amie est à elle seule responsable d’une bonne partie du réchauffement climatique. La voie est libre. Allons droit au but. Et de toute manière, je suis déjà prête.

			Je tire sur la cordelette et mon déshabillé choit trahissant ma nudité dans un frou-frou de pin-up. Voilà ma superbe. Tu vas mettre un corps et un visage sur les mots opulence et volupté. Je suis gaulée à faire passer Kim Kardashian pour une planche à roulettes. Mate ces nichons et ces hanches de compétition ma biche, on fait un selfie et tu te casses. Next.

			Ma main s’échoue sur son épaule dans un geste faussement amical et je l’invite à monter. Je suis surprise par sa fermeté. Madame Entoupointparfète est sportive qui plus est. Il ne manquerait plus qu’elle soit astrophysicienne. Ou actrice porno.

			— Je pourrais au moins te la présenter.

			— Mais depuis quand te préoccupes-tu du prénom de celles que tu baises à la va-vite ? Si tu tiens aussi longtemps qu’avec ta dernière conquête, dans dix minutes elle sera chez elle sous son plaid et cherchera à t’oublier dans les vapeurs de sa verveine.

			La messe est dite. Je me tourne vers elle.

			— Excusez-moi, je dois vous paraître atrocement désagréable mais votre présence l’est tout autant pour moi. Un conseil : ne demandez jamais à votre mari ce qui ferait plaisir. Ou plus simple : ne vous mariez sous aucun prétexte. Une femme peut faire et élever un enfant seule maintenant.

			Aller, un dernier coup bas et elle va bien finir par tourner les talons. Un KO dès le premier round me convient aussi, je pourrai finir mon Musso, vous savez celui où le héros fait aussi partie de ceux-là, on l’apprend à la dernière page mais je l’avais bien compris dès la première. Finalement les fantasmes sont comme Noël, le plus excitant, c’est l’attente. Papa Noël devrait repartir avec ses paquets fermés et ne jamais nous faire goûter à l’amertume.

			— Bon alors on vous appelle comment ? Clara ? Morgane ? Gudule ? Marie-couche-toi-là ? Lolita-­du-­59 ? Ou peut-être tout simplement Machin ?

			Un roc. J’aurai pissé sur ses ballerines qu’elle n’aurait pas cillé.

			— Elina, ne fais pas attention à elle. L’alcool et les antidépresseurs ne la présentent pas sous son meilleur jour. Je t’en prie, monte ! Première à gauche.

			Rassurée par le ton mielleux et condescendant de mon mari, cette innommable génisse rachitique se décide à transhumer et me fait bisquer en tortillant ostensiblement sa croupe sur les marches de mon escalier. Tortillera bien qui tortillera la dernière.

			Je lis dans les yeux de mon mari ses plus outrageuses remontrances, je contre-attaque en tirant la langue. C’est-celui-qui-dit-qui-l’est, il sait bien à qui il a affaire.

			Notre chambre est vaste, au style épuré. La même que dans les magazines de décoration rubrique bien-être et zénitude finlandaise en hiver. En synthèse, du blanc, du bois flotté, des touches de cuir, de l’art abstrait et une vue cathédrale sur une terrasse qui débouche sur la nuit étoilée couchée sur le lac. Notre lit donne sur la salle de bains ou la salle de bains donne sur notre lit, je ne sais jamais. Les deux sont séparés d’une paroi de verre. J’étais contre, on ne viole pas l’intimité. Mais l’architecte et mon mari s’étaient échangé des sourires complices comme deux gamins des années 80 planqués un dimanche soir devant Canal+.

			— Je vous laisse aller vous rafraîchir.

			La pouffe obtempère et se déleste de sa friperie morne et bas de gamme. Elle s’attend peut-être à ce que je la mate mais j’allume une clope et fixe le détecteur de fumée au plafond. Il ne sonnera pas, j’ai enlevé les piles. Mon mari déteste le tabac froid mais à quoi bon craindre les incendies quand son couple a déjà pris l’eau ?

			— Non mais qu’est-ce que c’est que cette horreur entre vos jambes ? On dirait une chauve-souris ! Chéri, on avait dit pas de touffe vegan. J’en ai assez des poils dans le lit entre toi et le chien.

			Elle ne dit toujours rien, sourit. Sans son kit de chasteté, on ne va pas se le cacher, elle est plutôt canon. Ses courbes sont discrètes mais agréablement dessinées. Elle est athlétique et souple du genre à ne pas se plaindre de crampes après dix kilomètres sur piste. La pièce maîtresse reste ses seins. Sublimes. Deux petites poires candides mais horriblement insolentes armées d’une pointe terracota. Small is beautiful. Finalement cette toison folle et luxuriante lui sied bien. Un terrain de jeu balayé par un vent de fraîcheur et de liberté.

			Bernardo et son fidèle Zorro s’éclipsent enfin dans la salle de bains. Le clapotis de notre douche à l’italienne s’installe peu après en musique de chambre. Je ne les regarde pas mais leurs petits gloussements ne laissent aucun doute sur la nature de leurs affaires.

			Ils sont de retour après ma deuxième gauloise. La chienne, elle se pavane dans ma chambre, tirant son maître par la queue. One point. Elle l’allonge sur le lit.

			Attendez, je m’égare complètement là. Il y a une garce dans MA chambre, elle est en train de sucer MON mari et si je ne reprends pas les choses en main, c’est elle qui va pourrir MON fantasme.

			Et elle s’y prend mal en plus. Où sont la fluidité, l’envie, la voracité, l’abandon ! Il faut dire que la démesure de l’engin nécessite quelques séances d’entraînement pour ne pas finir en syncope. La première fois que j’ai plaqué ma main sur son entrejambe après ce steering committee à New York, auquel je n’aurais jamais dû participer d’ailleurs, j’ai cru à une mauvaise blague. Il m’a fallu toutes les étapes du deuil, déni, colère, marchandage, dépression et enfin acceptation pour qu’il me pénètre, et rassurez-vous, il n’a toujours pas touché à un poil de mon derrière.

			J’écrase ma clope sur la moquette du bout de mes Louboutin. Ça sent le tissu brûlé et laisse un horrible trou noir. Ce genre de soirée doit laisser des cicatrices. Finissons-en avant que les dégâts ne soient inestimables.

			— Mais voyons ma chérie, tu t’y prends comme une triste marraine de guerre. Lubrifie plus, tu vas finir par lui faire mal. La tension rend la peau tellement fragile à cet endroit.

			J’envoie un glaviot digne d’un crachoir de saloon sur le gland écarlate qui ricoche sur sa joue.
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